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Chapitre 16 

 

Je veille à faire le moins de bruit possible en sortant de ma chambre, pour ne pas réveiller Tessa. Je sais qu’elle va vouloir parler de ce qui s’est passé la nuit dernière, mais il me faut d’abord du café. 

Je marche sur la pointe des pieds dans le couloir, un œil sur les tableaux de format carré que Tessa a passé des heures à accrocher et à aligner de manière parfaitement symétrique le long du couloir. À l’intérieur de chaque cadre se trouvent plusieurs portraits de chats portant différents modèles de chapeaux. 

Le premier chat est tigré. Son chapeau gris style Panama recouvert de rayures noir et marron s’accorde à son pelage. Une grosse plume blanche se dresse sur le devant. 

Je n’ai jamais fait vraiment attention à ce qu’il y avait à l’intérieur de ces cadres, mais la situation particulière de ce matin me pousse à les examiner davantage. Je les trouve vraiment très amusants. J’avais juste remarqué qu’il y avait des chats, mais c’est à peu près tout. Le félin suivant est tigré lui aussi, mais orange et crème plutôt que gris et blanc. Celui-ci est vraiment gras. Je ricane à la vue de son chapeau melon. Un autre chat en smoking arbore de manière tout à fait naturelle un chapeau haut-de-forme. C’est sacrément bien vu ! J’aimerais bien serrer la main de la personne qui les a créés et la féliciter d’avoir fait d’un truc aussi simple, un concept complètement décalé, et de m’avoir apporté une bonne distraction ce matin. Je finis de regarder les dernières photos, puis m’efforce de rejoindre en silence le bout du couloir. 

Ça me surprend un peu de trouver Nora endormie sur le canapé. Je pensais qu’elle serait retournée chez elle, vu que Dakota et moi étions ici. 

Mais elle est là. Son bras est suspendu dans le vide, juste soutenu par le bord d’un coussin, et ses doigts effleurent le sol. Ses cheveux noirs sont remontés sur le haut de sa tête, ses genoux repliés sur les côtés et ses lèvres légèrement entrouvertes. Elle dort à poings fermés. Je traverse la cuisine en me déplaçant sur la pointe des pieds, mes chaussettes fines ne faisant pratiquement aucun bruit. 

Après avoir réalisé que Dakota avait déguerpi avant l’aube, je me suis un peu rendormi. Ce n’était pas vraiment une surprise qu’elle ne soit plus là. J’étais surtout déçu d’avoir pu croire que je me réveillerais auprès d’elle le lendemain matin. Elle était un peu fofolle hier soir. On aurait dit l’ancienne version d’elle-même, celle qui aimait passer du temps avec moi, la fille déjantée que j’ai aimée durant la moitié de ma vie. Maintenant, le soleil est levé et elle a disparu de mon lit en emportant toute la lumière avec elle. 

Le vent a dû souffler fort cette nuit. Il hurle par la fenêtre ouverte de la cuisine, faisant claquer le rideau jaune contre la vitre. J’entends la pluie tomber de plus en plus fort. Je m’approche pour regarder dehors et j’aperçois une armée de parapluies parmi le déluge. Celui à pois verts et blancs se déplace bien plus vite que l’imprimé militaire, et le rouge est le plus lent d’entre eux. On dirait des fleurs, vus d’ici. Je suis surpris qu’il y ait autant de monde sur le trottoir malgré la pluie. 

Je jette un œil à Nora et referme doucement la fenêtre avant que le bruit du vent et de la pluie ne la réveille. J’avais l’intention de préparer le petit déjeuner, mais je crains d’être trop bruyant. Du coup, je vais sûrement descendre m’acheter un bagel au magasin du coin. 

Mais bon… si je pars maintenant, je ne serai sans doute pas là quand elle se réveillera, et j’aimerais lui parler d’hier soir. Il faut que je lui présente mes excuses pour être parti si vite avec Dakota, sans donner d’explication. Si je me souviens bien, elle a dit qu’elle n’était pas du genre jalouse. Je l’ai déjà entendue déblatérer sur des émissions comme Le Bachelor et clamer que si elle était candidate, elle remporterait le programme précisément parce qu’elle n’est pas jalouse. Non pas que je veuille la voir dévorée par la jalousie, mais je détesterais l’idée qu’elle n’en ait rien à faire que Dakota ait accidentellement foutu en l’air notre rendez-vous, ou que je me sois comporté comme un connard en partant avec elle. 

Bien sûr, d’un autre côté, je ne veux pas qu’elle se sente triste ou mal à l’aise quand je suis là, et je veux m’assurer qu’elle n’est pas fâchée de la nuit dernière. C’était un énorme malentendu et je suis sûr qu’elle comprendra. 

Mais moi, est-ce que je comprends ? 

En fait, je crois que je suis complètement largué. Je ne capte rien de ce qui s’est passé entre ces deux filles et moi ces dernières vingt-quatre heures… À ce stade, et pour faire simple, je serais capable de tuer quelqu’un juste pour qu’elles m’expliquent de quelle manière elles envisagent nos relations, ou l’absence de relations. Je ne comprends pas comment fonctionnent les relations amoureuses dans cette ville, bien que j’aie toujours entendu dire que les hommes avaient a priori le « dessus » ici. 

Tout en fixant le rideau jaune qui recouvre désormais complètement la fenêtre, j’essaie de tout décomposer dans ma tête. 

D’abord, Nora me caresse le ventre après m’avoir trouvé nu sous la douche. Elle m’embrasse, puis m’invite à sortir avec ses amies. 

Ensuite, je pars avec Dakota en plein milieu de notre soi-disant rencard, sous le regard de ses amies ; même si elle ne s’intéresse pas à moi, du genre vraiment s’intéresser, son ego a dû en prendre un sacré coup. 

Enfin, elle voit Dakota entrer dans ma chambre la nuit dernière. Elle a certainement capté des bribes de notre conversation, et doit penser que nous avons couché ensemble. 

C’est tellement bizarre, putain. Je ne sais même pas si Nora m’aime vraiment ou si ce n’est qu’un énorme flirt. 

Je soupire, j’aimerais tellement avoir la clé pour déchiffrer le cerveau des femmes. 

J’ouvre délicatement le frigo et grimace quand deux root beer s’entrechoquent sur l’étagère instable de la porte. Je saisis la plus proche et l’immobilise tout en bloquant la porte du frigo avec ma hanche. Je m’empare ensuite d’une boîte contenant des restes, il me semble de deux jours, des nouilles dans une sorte de sauce à la cacahuète avec des morceaux de poulet à l’aspect douteux, puis referme le frigo. 

Quand je me retourne, Nora se tient devant moi, debout, les yeux encore endormis et les cheveux en bataille. Surpris, je sursaute et manque renverser mon plat par terre. Mais elle sourit, d’un sourire matinal, paresseux. Son maquillage marron a coulé tout autour de ses yeux. 

– Tu m’as réveillée. 

Elle roule les manches de son sweat-shirt sur ses avant-bras. Son short noir est si court que lorsqu’elle se retourne pour aller vers le frigo, je peux voir la forme arrondie de son cul se dessiner en haut de sa cuisse. 

Elle tire dessus en essayant de couvrir son corps, mais il n’y a pas assez de tissu. 

Et… je ne vais pas m’en plaindre. 

Je détourne le regard quand elle se penche à l’intérieur du frigo. Son petit short dévoile la moitié de son cul et je lutte pour ne pas me ruer sur elle et le saisir à pleines mains. C’est nouveau pour moi, cette adrénaline, ces palpitations qui m’envahissent, depuis la poitrine jusqu’au bas-ventre. Elle attrape un Gatorade orange. Je lève un sourcil étonné. 

Nora sourit, puis reprend un air sérieux et cache l’étiquette de la bouteille avec sa main. 

– Deux cho… oses… 

Je me racle la gorge d’une manière bizarre quand ma voix se casse. 

Maintenant qu’elle est debout, je me fiche de ne pas faire de bruit. Tessa est de toute façon sûrement réveillée depuis sept heures du matin, allongée sur son lit. Je balance la boîte avec les restes suspects à la poubelle et ouvre de nouveau le frigo. J’attrape la boîte d’œufs, le lait et installe le tout sur le plan de travail. 

– Trois en fait. Tu veux une omelette ? 

J’ouvre la boîte d’œufs et l’interroge du regard. Elle jette un œil vers le salon, puis derrière moi, comme si elle cherchait quelqu’un. 

– Elle est rentrée chez elle. 

Du moins, c’est ce que je suppose. Elle n’est pas ici et je ne vois pas dans quel autre endroit elle aurait pu se rendre. Il y a certainement un nombre incalculable de choses que j’ignore. Par exemple, elle pourrait cacher un hippogriffe dans son appartement que je ne le saurais même pas – parce que je n’ai jamais vu ne serait-ce que la façade de son immeuble – alors ne parlons même pas de son appartement. 

– Oh ! Pourtant, la nuit dernière… 

Nora paraît surprise. Elle commence à parler, mais je tiens à lui faire part tout de suite de mes trois points, sinon je risque de les oublier. Je lève la main vers elle. 

– Stop ! 

Elle sourit et referme la bouche de manière caricaturale. 

– Première chose. Omelette ? 

J’ouvre les portes de l’armoire devant moi et prends la poêle à frire d’une main en allumant la cuisinière de l’autre. Honnêtement, c’est le mouvement le plus fluide et le plus coordonné que j’ai fait ces dernières vingt-quatre heures. 

– Oui, s’il te plaît. 

La voix de Nora est encore à moitié endormie. Je peux à peine imaginer l’effet que ça ferait de se réveiller tous les matins auprès de cette fille. 

Ses cheveux seraient en désordre et probablement dressés sur sa tête. Ses jambes seraient douces et hâlées. Je parie qu’elle n’a même pas de marque de bronzage. 

– En revanche, je suis végétarienne. Donc, juste du fromage pour moi. 

– J’ai des oignons et des poivrons si tu veux ? 

Elle secoue la tête en me lançant un petit sourire impressionné. 

– Ne me dis pas de trucs salaces dès le matin. 

Son sourire est contagieux et je suis fier d’avoir réussi à saisir son humour culinaire. Mais pas de quoi me la raconter avec mon omelette toute simple. Je suppose qu’en tant que chef pâtissière, elle aime les hommes qui savent se débrouiller en cuisine. 

Je prends un petit bol et casse deux œufs sur le bord. 

– Maintenant, passons au deuxième point. 

Je la regarde pour m’assurer d’avoir toute son attention. 

Ses yeux sont plantés dans les miens tandis qu’elle détache ses cheveux. Une vague de cascades brunes retombe sur son épaule, et quand elle secoue la tête, j’ai l’impression d’être projeté dans une publicité pour un shampooing. 

Ça serait étrange de lui dire ça. Est-ce que je passerais pour un mec qui en fait trop ? 

Je préfère ne rien dire. Ça n’est sûrement pas un compliment normal, et je n’ai pas vraiment besoin de lui donner de nouvelles raisons de penser que je suis nul. 

Plutôt que de prendre le risque de passer pour un débile, je décide d’aller droit au but pour éclaircir certaines choses entre nous. 

– Je ne savais pas que vous étiez colocs. Je ne pensais pas que Dakota serait là. Je suis désolé si, en partant, je t’ai embarrassée devant tes amies. J’espérais vraiment (ma gorge est sèche et je devrais sûrement m’interrompre pour tousser mais je poursuis) passer du temps avec toi.
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